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Ebene 2 »  Le Bon-mot proprement la faillie d’un esprit vif, dans laquelle la nouveauté & la justesse sont réunies
dans une même idée exprimée avec force & avec précision. Il emprunte la plus grande partie de son agrément,
de l’A-PROPOS.
On peut donner le titre de Bon-mot, d’une maniere générale à toutes les Saillies à qui ma définition convient ;
cependant on ne l’applique d’ordinaire qu’aux Saillies que le sel de la raillerie assaisonne.
Le Bon-mot est plutôt imaginé que pensé ; il prévient la Méditation & le Raisonnement ; l’esprit qui vient
de le concevoir ne voit souvent qu’après coup le tour heureux de cette Pensée, & le sens étendu & fin [256]
qu’elle renferme. Il est tout étonné d’avoir bien réüssi.
C’est d’ordinaire le hazard qui fait naître le Bon-mot, comme il découvre souvent les plus beaux Diamans à
ceux qui ne les cherchoient pas ; mais les Pierres-précieuses ne se trouvent d’ordinaire que dans les Mines, & le
hazard ne fait guéres briller le Bon-mot dans un Esprit vif & dans une imagination riche.
La même pensée conçuë & exprimée de la même maniere, est souvent une sottise chez un Sot, & un Bon-
mot chez un Homme d’esprit. Cette maxime n’est pas de moi, & toute la gloire qui m’est réservée ici, c’est d’en
déveloper le sens, & d’en faire voir la vérité.
La plûpart des Bons-mots consistent dans des tours d’expression, qui sans la moindre gêne offrent à l’esprit
deux sens également vrais ; mais dont le premier, qui saute d’abord aux yeux, n’a rien que d’innocent ; au-lieu
que l’autre qui est le plus caché, renferme souvent une malice ingénieuse.
Cette duplicité de sens n’est autre chose dans un homme destitué de génie, qu’un manque de précision ; il ne
sçait pas exprimer ce qu’il pense, par des mots qui ne soient susceptibles que d’une seule signification.
Dans un homme d’esprit, cette même duplicité de sens est une adresse, par laquelle, sans donner dans le faux
il sçait faire naître deux idées différentes, dont la [257]  plus cachée dévoile à ceux qui ont la finesse d’y pénétrer,
une Satyre délicate qui demeure cachée à une pénétration moins vive.
Quelquefois ce qui fait le Bon-mot n’est autre chose que l’heureuse hardiesse d’une seule expression appliquée
à un usage peu ordinaire. Souvent la force d’un Bon-mot ne consiste point dans ce qu’on dit ; mais dans ce
qu’on ne dit pas, & qu’on fait sentir comme une conséquence naturelle de nos paroles, sur laquelle on a l’adresse
de porter l’attention de ceux qui nous écoutent.
Tous les Bons-mots ne sont pas capables de soûtenir le récit, & encore moins la Presse : ils ne doivent souvent
leur mérite qu’aux circonstances qui les ont accompagnez, & qu’il est plus aisé de sentir que de dépeindre.
Rarement le Bon-mot part-il d’un esprit rassis  : il est d’ordinaire l’effet de quelque passion de l’ame qui
communique sa chaleur au cerveau. Il faut une espece d’Enthousiasme pour les Bons-mots, comme il en faut
pour la belle Versification.
C’est surtout l’enjoument qu’inspire la bonne chere, qui est la source de ces ingénieuses Saillies ; les esprits
que les alimens nouveaux font bouillonner dans nos veines, & les subtiles vapeurs d’un vin pris sans excès, sont
très-capables de causer ces agréables transports. Le moyen de dire des Bons-mots à jeun ? [258]
Il est certain que pour dire de <sic> Bons-mots il faut de l’esprit & de l’imagination : il est plus certain encore
qu’on ne sçauroit que manquer de sagesse, quand on se fait une profession de dire des Bons-mots. Ceux qui
briguent ce vain honneur, ne manquent jamais de nous faire essuyer mille pauvretez, pour trois ou quatre Saillies
marquées au coin du Bon-goût.
J’ai déja dit que la réfléxion & l’étude n’entrent point dans l’essence des Bons-mots ; par conséquent ceux qui
cherchent le hazard qui les offre à l’esprit, au-lieu de l’attendre, doivent étourdir leur raisonnement, & se livrer
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à une imagination échauffée, qui n’ayant que la Fortune pour guide, s’égarera vingt fois dans des conceptions
frivoles, contre une seule fois qu’elle rencontrera la rare harmonie du juste & du nouveau.
Tout ce qu’ils disent n’est presque que tours bizarres, pensées tirées, termes hazardez, phrases précieuses,
froides allusions : Tout ce mêlange fait un jargon obscur ou ridicule, qui révolte le Bon-sens, & ne rencontre des
Admirateurs que parmi ceux qui trouvent beau ce qu’ils n’entendent pas.
Quoique le Bon-mot ne soit pas l’effet de la méditation, il est sûr pourtant que les Saillies de ceux qui se sont
habituez à une exacte méthode de raisonner, se sentent de la justesse de leur esprit.
Ces Personnes ont enseigné à leur ima -[259] gination, quelque vive qu’elle soit, à obéït à la sévérité de leur
raisonnement ; & leur vivacité, dans le tems même que leur Raison n’y préside pas, accoutûmée à être restrainte
dans de justes bornes, s’y tient par une espece d’habitude.
C’est peut-être faute de cette exactitude de raisonnement, que les Anciens se sont si fort trompez sur la nature
des Bons-mots &de la fine Raillerie.
Parmi les traits d’Esprit que leurs Admirateurs ont transmis à la Postérité, il y en a très-peu qui soient dignes
du titre de Bon-mot  ; la plûpart ne sont que des équivoques froides, qu’à peine le Pont-neuf pardonneroit à
un Tabarin.
Un Ancien de réputation disoit, qu’il ne s’étonnoit pas que l’Or étoit d’une couleur si pâle, puisque tant de gens couroient
après.
Un autre a dit, à l’occasion d’un Voleur nommé Chalcus, c’est-à-dire, Cuivre, qu’il falloit bien qu’il se fit de grands
vols à Athénes, puisque les murailles n’y étoient que de terre, dans le tems que les Voleurs y étoient de Cuivre. On croira
peut-être que cette derniere pointe est partie du faux esprit de quelque Sophiste Grec, & l’on aura de la peine à
l’atribuer à l’illustre Démonsthene. C’est pourtant lui qui en est l’Auteur. Oui ce Génie du premier ordre, dont
l’éloquence étoit l’ame du Peuple Athénien, & l’Arbitre de tous les mouvemens de ce vaste Corps com -[260]posé
de tant de Partis différentes, échouoit souvent contre l’écueil de la raillerie.
Zitat/Motto »  Dans le sens puéril de ses Bons-mots étiques,
On ne reconnoît point l’Auteur des Philippiques. « Zitat/Motto
Ciceron, peu content de s’être élevé par son Génie supérieur aux plus hautes Dignitez de l’Empire Romain,
voulut briguer encore le titre de Diseur de Bons-mots ; mais sa prodigieuse vanité avoit encore plus d’étenduë
que son esprit, & tout le fruit de cette ambition fut de dire force mauvaises plaisanteries qui lui attirerent un
bon nombre de puissans ennemis.
Après une rencontre où Pompée avoit eu du désavantage, un Sénateur de son Parti s’en consoloit, sur ce qu’il
restoit encore sept Aigles dans leur Camp : Cela seroit admirable, répondit Ciceron, si nous faisions la guerre aux Pies
& aux Corneilles. Il y auroit eu du sens dans cette repartie, si les Aigles qui servoient de drapeaux aux Légions
Romaines n’avoient pas été d’argent ; par conséquent très-mal propres à faire la guerre à des oiseaux.
Une autre fois voyant un Orateur qui avoit le cou fort enflé : On voit bien, dit-il, que cet homme-là est trop enflé
dans ses Harangues. Enfin la plûpart de ces Lumieres de la Grece & de Rome, sçachant peu l’art de railler finement,
nous ont laissé des rebuts [261]  & des quolibets, déguisez sous le nom spécieux d’Urbanité de sel Attique.
Je m étonne fort que les Daciers & les Sçavans croyent bien défendre les jeux de mots de Plaute contre les
Critiques sensées d’Horace, en alléguant en faveur de ce Poëte Comique le suffrage de Ciceron. Ne voit-on pas
assez que cet Orateur, en lui donnant tant d’aplaudissemens, a prodigué de l’encens à son propre tour d’esprit ?
Dans le tems que Messieurs Beautru & de Roquelaure avoient à la Cour la brillante réputation d’être Diseurs
de Bons-mots, il ne leur étoit pas permis de parler naturellement, & l’on avoit résolu de trouver Bon-mot tout
ce qu’ils diroient. On ne les croyoit pas Diseurs de Bons-mots, parce-qu’ils railloient finement ; mais on trouvoit
leurs railleries fines, parcequ’on les suposoit Diseurs de Bons-mots.
Cétoit le premier de ces Messieurs, si je ne me trompe, qui dit un jour pour désigner un homme dissimulé,
qu’il étoit baptisé de faux sel, qu’il n’entroit que par de fausses-portes, qu’il se servoit toujours de faux-fuyans. A quoi il ajoûta
encore toute une tirade de semblables Phrases, dont je n’ai pas trouvé à propos de me charger la mémoire. Il y
a de l’apparence qu’il n’a donné cette fadaise que pour une fadaise. On a voulu cependant à toute force que ce
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fût un trait d’esprit ; & l’on diroit qu’il fût défendu d’impri -[262]mer un Recueil de bons-mots, sans y acorder
une place à celui dont je viens de parler.
Non content d’accorder à ces Messieurs une aveugle admiration, tout le monde s’efforçoit à les imiter. On
n’entroit jamais dans une Compagnie, sans cinq ou six Bons-mots qu’on avoit eu soin de composer chez soi. Mais,
après avoir été des heures entieres dans un état violent sans pouvoir accoucher de ces faillies étudiées, après avoir
remué Ciel & Terre pour tourner la conversation du côté dont les Bons-mots devoient partir, on se retiroit souvent
avec le chagrin de n’avoir pu s’en délivrer, ou bien de n’avoir pas réüssi à faire admirer le fruit de sa méditation.
J’aurois eu de la peine à ajouter foi à ce trait d’Histoire, si je ne connoissois un Poëte, qui ne se produit jamais
dans une Compagnie sans avoir fait auparavant provision de dix ou douze Impromptus choisis dans son porte-
feuille. Mais il le prend plus finement à débiter ses Vers, que les Diseurs de Bons-mots ne débitoient leur Prose,
& il ne manque jamais de mener avec lui un ami stilé à faire naître l’heure du Berger pour ses Impromptus. Aussi
quand par hazard cet ami lui manque, c’est un homme dépaysé, sa vivacité est éteinte, & sa veine tarie.
Peut-être que l’esprit le plus fecond en [263]  Bons-mots, n’en a jamais dit six en sa vie qui méritent
l’approbation d’un homme raisonnable. On n’a qu’à consulter les meilleurs Recueils de ces traits d’esprit, on
verra que la définition que Martial donne d’un Livre en général, leur convient d’une maniere toute particuliere.
Voici à-peu-près comme ce Poëte s’exprime.
Zitat/Motto »  Envain d’un sot orgueil un Ecrivain s’enyvre ;
Bien du mauvais, un peu de bon,
Et du médiocre à foison,
Voilà ce qui s’appelle un Livre. « Zitat/Motto « Ebene 2 « Ebene 1
